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Vidéo sur les chaînes d’association "Mémoire Russe" 
https://youtu.be/MXpH_olKxPI?si=-AT341_j0r8O9ID- 
https://rutube.ru/video/e935fa71beae6e2321bd7ae4a44ed21b/  
 
 
pages d’association "Mémoire Russe" : 
LiveJournal https://1814-1918-1945.livejournal.com 
FaceBook  https://www.facebook.com/profile.php?id=100063504042420 
Telegram   https://t.me/SDybov 
 

Conseil de coordination des compatriotes russes en France 
https://conseil-russes-france.org  
 
 
contact 
memoirerusse@gmail.com 

 

 

 

pour toute utilisation des matériaux des conférences 
d’association "Mémoire Russe", mentions d’auteur et 

l’association sont obligatoire! 
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En novembre 2025 c’est le 140 anniversaire du pilot de la 1ere guerre mondiale Victor Feodoroff 
surnommé «le cosaque aérien de Verdun» 15 novembre il est passé une cérémonie 
commémorative sur sa tombe dans la ville de Saint-Cloud et bénissée la plaque commémorative 
installé par association "Mémoire Russe" en mars 2022. 
L’aviation, sur le plan technique, apparaît tout au début du XXᵉ siècle et devient une arme à part 
entière au cours du premier conflit mondial. L’Empire Russe n’était alors pas prêt, d’un point de 
vue technologique, à développer l'aviation, tandis qu’en France l’industrie aéronautique 
connaissait un essor remarquable. Alliées, la France et la Russie commencèrent donc à échanger 
et à coopérer - un mouvement qui se poursuivit jusqu’au lancement du premier cosmonaute 
français depuis Baïkonour, ainsi que lors de la construction du lanceur de fusées Soyouz au 
centre spatial de Kourou. La France demeure d’ailleurs le seul pays occidental dont les citoyens 
ont été décorés du titre de Héros de l’Union Soviétique : cinq Français portent cette distinction, 
tous aviateurs, dont le dernier d’entre était également pilote-cosmonaute. 
Durant la Première Guerre mondiale, des pilotes français servirent au sein des forces russes. Si le 
cas de «Normandie-Niemen» pendant la Seconde Guerre mondiale est radicalement différent, il 
ne s'agissait pas d'un cas unique. 
Parallèlement, des pilotes et techniciens russes furent formés en France, tant dans les unités 
militaires que dans les usines aéronautiques. C’est de tout cela que nous allons brièvement 
discuter aujourd’hui. 

 
 

Comme toujours, je tiens à rappeler aux citoyens soucieux de politique : NOUS 
NE FAISONS PAS DE LA POLITIQUE, SOUS AUCUNE FORME. NOUS 
NOUS INTÉRESSONS À L’HISTOIRE ! Aux pages oubliées et aux héros 
oubliés. En ces temps difficiles, il est plus réconfortant d’étudier le passé que de 
s’interroger sur le présent, et encore moins sur l’avenir.  
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Evgueniya MOROZOVA 
Journaliste, chercheuse en histoire de la ville de Verny/Alma-Ata/Almaty 
 
Je suis très heureuse de vous saluer tous depuis la ville d’Almaty, au Kazakhstan. 
Au XIX siècle, cette ville portait le nom de Verny. C’est ici que commença le chemin de vie de 
Viktor Georguievitch Feodoroff. Il commença dans la maison qui se trouve derrière moi. 
Il faut dire que jusqu’à récemment, je ne m’intéressais pas beaucoup à la personnalité de Viktor 
Feodoroff. Je pensais qu’il ne restait aucun souvenir de lui dans la ville. Cependant, la 
préparation de cette conférence a changé mon point de vue : j’ai pu trouver quelques détails, 
mais importants, me semble‑t‑il, sur sa vie à Verny. Et tout d’abord, cette maison où la famille 
Feodoroff a vécu pendant 15 ans. 
Oui, cette maison a survécu. J’ai trouvé des preuves documentaires : c’était le lotissement 490 (à 
l’époque, la ville n’avait pas de numérotation des maisons, on numéroter uniquement les 
lotissements). Cette maison est classifiée un monument historique, mais pas du tout parce que 
l'héroïque pilote y a vécu un jour. Mais j’y reviendrai plus tard.. 

Voici à quoi ressemblait la maison à la frontière des XIX et XX siècles (photo). 

 
L’histoire de la maison est la suivante. 
La maison a été construite en 1885, a survécu au dévastateur tremblement de terre de 9 degrés 
en 1887, a été réparée et reconstruite. Le propriétaire de la maison jusqu’en 1900 était Georgui 
Feodoroff, le père du futur as de l’aviation. 
Georgui Georguievitch (ou, dans certains documents, Iegor Iegorovitch, mais c’est bien lui  -
c’est une confusion courante) a travaillé dans le système éducatif depuis 1866, d’abord comme 
professeur de la littérature, puis comme assistant d’éducateur de classe au lycée masculin local. 
D’ailleurs, le bâtiment a également survécu et se trouve à proximité, à environ cent mètres. Il a 
occupé le poste d’éducateur de classe depuis le 23 août 1882, classe 10. Ce poste était très 
important à l’époque : l’éducateur de classe était responsable du développement spirituel et 
intellectuel de ses élèves. 
Il est arrivé dans notre ville probablement en 1866  -  au moins, il est inscrit au ministère de 
l’Éducation à partir de cette date, et je n’ai pas trouvé de mentions plus anciennes de la famille 
Feodoroff. Peut‑être les trouverai‑je plus tard. 
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Il recevait un salaire assez élevé : 450 roubles. De plus, on lui versait 200 roubles pour location 
de logement - c’était une sorte de supplément pour « conditions difficiles » : personne ne voulait 
vivre dans un endroit aussi reculé que notre ville à l’époque. Or, il fallait développer la ville : ces 
terres avaient été récemment rattachées à l’Empire Russe et les spécialistes qualifiés manquaient 
cruellement dans tous les domaines. C’est pourquoi ils étaient payés environ deux fois plus que 
dans les villes centrales de l’Empire Russe de l’époque. Il avait plusieurs récompenses.  Il a reçu 
plusieurs récompenses. Sa dernière décoration, l’ordre de Saint Stanislas du 3 degre, a été reçue 
le 14 mai 1896. 
Il était marié à Anna Fedorovna, ainsi une fille de cosaque, et la famille comptait 9 enfants : 8 fils 
et une fille. Rien d’étonnant à cela : la ville était militaire, issue d’un village cosaque, et les 
cosaques étaient nombreux dans toute la région du Semiretchye. 
J’ai cherché des informations sur les enfants dans les listes des lycéens, mais les archives n’ont 
pas conservé les documents du département de l’Éducation pour la fin du XIX siècle. Cependant, 
dans les listes du lycée féminin pour 1892, on trouve une certaine Nadejda Fiodorova. Mais je ne 
suis pas certaine que ce soit la fille de Georgui, car je n’ai pas vu les documents. De plus, le 
patronyme n’est pas indiqué. 
En 1900, la famille déménage à Tachkent et vend la maison pour 2 685 roubles. La maison 
comportait 6 pièces, deux vérandas et une cuisine. Sa superficie était de 156 m². À proximité se 
trouvaient un jardin et des bâtiments annexes : un abri d’été, une remise pour les carroses et une 
écurie. Autrement dit, la famille Feodoroff vivait dans une relative aisance. 
Par la suite, la maison a changé plusieurs fois de propriétaire. Après la Révolution, les locataires 
ont été « resserrés » : on y a installé plusieurs familles pauvres. En 1929, lorsque notre ville 
devient la capitale du Kazakhstan, le bâtiment est municipalisé. La formulation officielle était la 
suivante : Kalinine, le dernier propriétaire, travaillait comme mandataire dans une grande 
entreprise. Autrement dit, il était un richard et un exploiteur. Les propriétaires, d’ailleurs, ont été 
non seulement expulsés de leur maison, mais également privés de leurs droits électoraux… 
Ensuite, une troupe de théâtre s’installe dans le bâtiment. C’est à partir de ce modeste édifice que 
débute toute l’histoire théâtrale de notre ville. C’est pourquoi le bâtiment a été inscrit sur la liste 
des monuments historiques et bénéficie aujourd’hui de la protection de l’État. 
Qu’ai‑je pu découvrir d’autre sur la famille Feodoroff  ? Très peu de choses. 
Le frère aîné de Viktor, Piotr Georguievitch, a été un colonel et héros de la Première Guerre 
mondiale. Il est mort à la fin de la guerre. Des informations à ce sujet figurent dans les journaux 
locaux. 
D’ailleurs, les journaux de la région du Semiretchye publiaient souvent des articles sur les 
exploits de Piotr et de Viktor. Le ton des publications montre que les anciens compatriotes 
étaient fiers d’eux. 
Voici ce que j’ai pu découvrir en si peu de temps. 
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Mstislav LISTOV 
Président de la Fondation «Le Monde de Saint Exupéry» 
pilote militaire, colonel à la retraite (Moscou) 
 
Il y a plus de 35 ans, les legendaries aviateurs soviétiques Mikhaïl Gromov, Gueorgui Baïdoukov 
et Valentina Grizodoubova m'ont confié la mission de créer une série de films sur l'histoire de 
l'aviation russe et soviétique. Et ce, depuis ses tout débuts et sa formation. Nous avons realize ce 
travail pour la Télévision d'État de l'URSS au sein de l'association créative «Ékran» en 1988-
1989. J'ai eu la chance de rencontrer et d'interviewer des aviateurs célèbres qui avaient participé 
à la création de notre aviation. Aucun d'eux n'est plus parmi nous aujourd'hui... 
Et, bien entendu, nous devions raconter l'émergence de l'aviation militaire durant la Première 
Guerre mondiale, où, comme on le sait, la France et la Russie étaient alliées. Nous avons 
recherché dans les archives, soviétiques, françaises et bulgares, des chroniques 
cinématographiques et des photographies uniques sur les premiers pilotes russes diplômés, 
formés en France (Mikhaïl Efimov, Nikolaï Popov et Vladimir Lebedev, qui furent inscrits dans 
le Livre d'Or d’Eugène-Jean Lassalle «Les cent premiers aviateurs brevetés au monde»). Nous 
avons parlé des aviatrices Lydia Zvereva, Lioubov Galantchikova, la princesse Chakhovskaïa, et 
nous avons ensuite montré les débuts de la collaboration entre les aviateurs militaires russes, 
français et bulgares, racontant à nos contemporains leurs biographies, leurs destins. 
Mon intention, en tant que pilote, était de créer un effet de présence chez les spectateurs des 
films; nous devions voler aux mêmes vitesses, aux mêmes altitudes et sur les mêmes itinéraires 
que ceux utilisés par les premiers aviateurs au début du XXe siècle... Et les vitesses à l'époque 
n'étaient que de 60 à 200 km/h! La probabilité de réaliser ce projet était infime pour diverses 
raisons: différents pays, différentes lois, des interdictions, et un coût élevé. Et, chose étrange, 
tout s'est réalisé!  
Nous avons survolé Moscou, Léningrad (malgré l'interdiction), Gatchina, Katcha, Sébastopol, 
nous avons tourné des épisodes à Kiev et au-dessus de Kharkov. Et, bien sûr, nous avons survolé 
Paris, la Côte d'Azur, la Bulgarie – depuis Sofia jusqu'au col de Chipka. En France, j'ai eu 
l'occasion de piloter un avion «Albatros» de 1913, de voler depuis les aérodromes d'Issy-les-
Moulineaux, Cannes-Mandelieu et La Ferté-Alais. 
L'un des problems majeurs fut d'obtenir les autorisations des services spéciaux pour survoler les 
berceaux de l'aviation en Russie, en France et en Bulgarie (où l'aviation militaire était née 
pendant la guerre des Balkans)... Et cela fut presque plus difficile que de trouver les avions de 
l'époque, mais c'est un autre sujet... Pendant les prises de vues aériennes, je devais soutenir d'une 
main une caméra de 7 kg pour aider le caméraman, qui était attaché par un câble et filmait les 
avions en vol ou le sol, allongé sur le plancher de l'hélicoptère ou de l'avion (nous volions portes 
et trappes ouvertes), tandis que de l'autre main, je devais me tenir à une poignée à l'extérieur de 
l'hélicoptère, sans harnais de sécurité.. 
Après l'achèvement de notre travail, les trois films «On nous a légué de voler pour la Russie» 
(série) et la série «Les Ailes de la Patrie» - les films «Le Temps de voler1» et «Les Chevaliers du 
ciel2» - furent reconnus comme étant sans equivalent dans notre cinématographie de l'époque. Et 
biensûr, aucun effet d'infographie n'était utilisé! 

                                                           
1 Vous pouvez regarder le film «Le Temps de voler» en suivant ce lien. 
www.youtube.com/watch?v=qrY7diIkJOw  
2 Vous pouvez regarder le film «Les Chevaliers du ciel» en suivant ce lien 
www.youtube.com/watch?v=R4UhBZ90rAo  
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Dans le film «Les Chevaliers du ciel», nous avons montré et raconté, dans le temps imparti à 
l'écran, les pilotes militaires russes ayant combattu dans les rangs de l'aviation française, alliée: 
Petar Marinovitch, Paul d'Argueïeff – officier de la Légion d'Honneur, les pilotes russes E. 
Poulpe, Orloff, Slavorossoff et Victor Fedoroff... «La France est fière de vous !» soulignent les 
ordres du commandement français. Nous avons filmé les sépultures militaires russes à 
Mourmelon, Sainte-Geneviève-des-Bois et à Cannes... 
Au Service Historique de la Défense au Château de Vincennes, il nous a donné la possibilité de 
consulter des documents historiques et de les filmer... Dans les rapports militaires, nous avons 
trouvé les noms d'environ 30 pilotes russes, y compris notre Piotr Nesterov... Il est impossible de 
ne pas mentionner l'aide de nos collègues français: d'abord, le directeur de l'INA (Institut 
National de l'Audiovisuel), ainsi que le Secrétaire Général de l'Aéro-Club de France, M. Pagé, la 
célèbre aviatrice, Mademoiselle Boselli, les historiens du Service historique du Musée de l'Air et 
de l'Espace du Bourget, les historiens de la Côte d'Azur, les employés de la Bibliothèque 
municipale de Nice, les pilotes de «l’Association Jean-Salis» à La Ferté-Alais, les pilotes des 
aérodromes d'Issy-les-Moulineaux et Cannes-Mandelieu. Le Ministère de la Défense bulgare, les 
historiens bulgares et les archivistes de la télévision bulgare nous ont également aidés. Et bien 
sûr, nous avons utilisé les matériaux de nos archives historiques et militaires nationales.  
Nous avions tourné plus que ce qui a été montré, mais avec l'effondrement de l'URSS, notre 
travail a malheureusement pris fin. 
En vérité, à la demande de la Télévision central soviétique, j'ai apporté une aide considérable à la 
société de production «Anthony Potter Production» (États-Unis) pour corriger les scénarios de 
deux films russes («L'Ascension de l'étoile rouge» et «La Chute du IIIe Reich») dans la série 
américaine de 13 films «Hunter in the Sky» et j'ai organisé des interviews vidéo avec 45 célèbres 
aviateurs soviétiques – Héros et doubles Héros de l'Union Soviétique. Nous espérons ainsi 
préparer nos héros aviateurs pour le tournage de notre série «Les Ailes de la Patrie» composée de 
7 films sur l'histoire de l'aviation nationale. Mais les Américain ont eu une chance incroyable, ils 
sont repartis avec un matériau historique unique – 80 cassettes vidéo de 20 minutes chacune – 
sans avoir rempli une seule clause du contrat. Nos démarches diplomatiques et juridiques ont été 
ignorées. 
Nous avons évoqué les aviateurs militaires français en Russie en organisant de grandes 
expositions (2018/2019), où fut présentée l'exposition «Une guerre commune, une mémoire 
commune. Alliés dans le ciel» (1914-1918). D'abord à l'Ambassade de France, puis au Ministère 
russe des Affaires étrangères. Les matériaux présents ont été préparés pour le centenaire de 
l'armistice de la Première Guerre mondiale par notre fondation «Le Monde de Saint-Exupéry» en 
collaboration avec l'Institut de l'Héritage Militaire (Vilnius) avec concours d’association 
«Mémoire Russe»... 
L'exposition a présenté plus de 30 panneaux muraux et cinq stands au sol avec des photos, des 
magazines et des descriptions de l'activité des pilotes français ayant combattu en Russie entre 
1914 et 1918. 
Les documents d’archives, publications et photographies obtenus ont permis de se faire une idée 
de l'activité de l'aviation militaire russe et française et de refléter le rôle de certains pilotes et 
chefs militaires.  

Nous exprimons l'espoir qu'avec le temps, de nouveaux témoignages, documents 
photographiques et archives seront trouvés, permettant de rendre hommage aux héros 
français et russes de la Première Guerre mondiale. 
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Marat KHAÏROULINE  

Historien de l'aviation, directeur adjoint scientifique et responsable des archives du 
musée de la technologie de Vadim Zadorozhny (Moscou) 

 

LA PARTICIPATION DES AVIATEURS FRANÇAIS SUR LE 
FRONT RUSSE 

 
Le sujet de la présence des aviateurs français sur le front russe pendant la Première Guerre 
mondiale est vaste et mériterait un ouvrage entier. Malheureusement, le format de cette 
intervention (10 minutes) ne permet pas de démontrer un panorama complet de tous les héros, 
mais juste développer un bref aperçu, rappelant les noms célèbres et soulignant les épisodes 
marquants.  
Les pilotes français en Russie peuvent être globalement répartis en trois catégories :  
- Ceux qui ont servi dans des unités aériennes, des écoles de pilotage et des usines russes ; 
- Ceux qui sont arrivés en 1917 dans le cadre de la mission du commandant Berger et qui ont 
combattu dans des unités aériennes françaises ;  
- Les aviateurs russes qui ont reçu leur formation aéronautique en France, y ont combattu, puis se 
sont retournés sur le front russe.  
 
Première catégorie  
Dès le début de la guerre, des pilotes et mécaniciens français se portèrent volontaires pour servir 
dans l'armée russe. Parmi eux figuraient les célèbres pilotes Alphonse Poirée et le capitaine Piotr 
(Pierre) Grézo, tous les deux du 2e détachement d'aviation. Leurs exploits au combat étaient 
récompensés par de nombreuses décorations russes, dont l'ordre de Saint-Georges de 4e classe et 
l'épée de Saint Georges. Georges Priest était le mécanicien du célèbre pilote E.R. Spitzberg. 
Alphonse Poirée était sans doute l'aviateur français le plus célèbre en Russie. La revue Iskra (n° 
21 du 31 mai 1915) écrivait à son sujet : « Poirée a effectué des vols époustouflants à bord d'un 
Farman dans plusieurs villes, dont Moscou. Poirée est maintenant de retour à Moscou.» Il 
portait une veste bleue de style militaire, qui a remplacé son uniforme civile, les épaulettes d'un 
insigne d'aviation et quatre Croix de Saint-Georges. Poirée était bien bronzé, ayant l'air mature, 
paraissant peut-être plus âgé que ses trente ans, mais même après neuf mois de guerre, il était 
toujours aussi gai, spirituel et plein de vie qu'au printemps dernier. Poirée a reçu sa première 
Croix de Saint-Georges pour Soldau, la deuxième pour la bataille de Varsovie, et les troisième et 
quatrième lors des combats près de Łódź.  
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Le 30 avril 1916, les gouvernements russe et français ont signé un contrat relatif aux activités de 
la Mission d'aviation française en Russie. Grâce à son assistance, des mécaniciens, des pilotes et 
des observateurs français arrivés en Russie étaient affectés aux écoles d'aviation (à Sébastopol, 
Odessa et dans le Caucase), aux unités de soutien (compagnies d'aviation) et aux usines d'avions 
et de moteurs. Certains étaient également envoyés au sein de l'armée active. Ainsi, en avril 1916, 
20 sous-lieutenants servaient dans l'armée russe, dont 10 pilotes et 10 observateurs. Dix 
mécaniciens français, issus des grades inférieurs, furent également recrutés pour l'entretien de 
leurs appareils. Tous les aviateurs français servirent dans des détachements aériens des 5e, 6e, 
7e, 8e et 10e divisions aériennes russes.  
Raymond Bernet, sous-lieutenant de l'armée française, arrive en Russie parmi les vingt 
aviateurs mentionnés précédemment. À partir d'avril 1916, il serve comme pilote observateur au 
sein du 2e détachement d'aviation de l'armée russe. Le 17 février 1917, Bernet trouve sa mort en 
héros au combat aérien. Ses tirs détournent un chasseur monoplace rapide d'un Voisin qui prenait 
des photos ; il tira une centaine de balles sur ce dernier. Le héros est tué d'une balle qui lui 
transperçait le coeur et blessé aux jambes par des éclats de onze balles explosives. Pour cet acte 
héroïque, le sous-lieutenant Bernet, qui, en accomplissant son devoir envers la Russie et la 
France, mort héroïquement prématurément, est décoré à titre posthume de l'Ordre de Saint-
Georges, 4e classe. Notre musée de la Technique conserve de petites archives consacrées à ce 
héros. La photo montre son cercueil, des couronnes, des rubans et son avion. Le moteur, le 
radiateur, les réservoirs de carburant et la nacelle de l'avion Voisin étaient criblés de balles, et sa 
nacelle a servi d'affût de canon pour les funérailles de l'aviateur Raymond Bernet. 

 
 

Laurent Henri, sous-lieutenant dans l'armée de l'air française, servait comme pilote observateur 
au sein du 5e détachement d'aviation de l'armée, devenu ensuite le 5e détachement d'aviation de 
chasse. Le 27 août 1916, Laurent a trouvé sa mort avec le pilote Pankratov. Cet aviateur a été 
mortellement blessé par une balle explosive, et le lieutenant Laurent, malgré une seconde 
blessure reçue au combat, a prend les commandes de l'appareil et parvient à le redresser, mais 
cela le fait perdre ses forces. L'avion pique du nez, commence à descendre et s'écrase. Le sous-
lieutenant Laurent succombe à ses blessures quelques minutes plus tard. Pour son héroïsme, il est 
décoré à titre posthume de l'Ordre de Saint-Georges, 4e classe.  
Parmi les célèbres pilotes de chasse français ayant servi dans l'armée de l'air russe, Henri 
Moutache et Marcel Payet, du 6e détachement d'aviation de chasse, méritent d'être mentionnés. 
Tous deux ont abattu un avion d’ennemi. Moutache, quant à lui, enseignait les techniques de 
voltige aérienne aux pilotes de chasse russes en tant qu'instructeur à l'école d'aviation de 
Sébastopol. 
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Deuxième catégorie  
La participation d'unités aériennes françaises sur le front de l'Est était évoquée dès le règne de 
l'empereur Nicolas II, fin 1916, et une décision favorable a été prise concernant la création d'une 
division aérienne française. Conformément à la proposition du gouvernement français, le 
commandant Berger fournit à la Russie une unité d'aviation de chasse, une unité d'aviation de 
l'armée de terre, une section topographique et photographique, ainsi qu'un détachement 
d'échelon. L'ensemble comprend 45 officiers, 260 hommes de troupe, 15 chasseurs «Spad» et 
«Newport», et 15 chasseurs «Sopwitch». 
En avril 1917, le paquebot Flora transporte des pilotes français à Mourmansk, d'où leur train 
poursuit sa route via Moscou jusqu'à Kiev. À Aviakanz, la division aérienne française reçoit 
l'ordre de rejoindre le front et de s'établir dans la région de Boutchatch. L'escadrille de chasse 
N581, sous le commandement du lieutenant Gudon, était composée de dix pilotes, quatre 
officiers observateurs et trois mitrailleurs. Elle était armée de huit chasseurs Newport-17 et de 
sept chasseurs Spad-7. L'escadrille de reconnaissance SOP582, sous le commandement du 
capitaine Balavoine, était composée de dix pilotes, quatre officiers observateurs et deux 
mitrailleurs. Elle était équipée d'avions de reconnaissance biplaces : huit « Sopwith 1.5 » et sept 
« Doran AR.1 ».  
L'escadrille de chasse N581 fut rapidement transférée au 1er Groupe aérien de combat, sous le 
commandement du célèbre As russe A.A. Kozakov. Dès lors, les combats s'intensifient sur le 
front. Les pilotes français effectuent des patrouilles dans les secteurs désignés par l'état-major et 
escortent les avions de reconnaissance et d'observation russes 
La division aérienne française combattait aux côtés des unités aériennes russes dans le de la 
Russie. 
 
Troisième catégorie  
Je citerai également les noms illustres de nos compatriotes qui ont reçu leur formation de pilote 
en France, y ont combattu et sont arrivés sur le front russe :  

 Pavel Vladimirovitch Argueeff  
 Viktor Gueorguievitch Fedoroff 
 Petr-Édouard Martinovitch Thomson  
 Éduard Martinovitch Pulpe.  

Je conclus ainsi mon bref récit sur les aviateurs français qui ont combattu sur le front russe. 
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Vitali LEBEDEV 
Président de la Section d'histoire de l'aviation et de l'astronautique de la Filiale de 
Saint-Pétersbourg de l'Institut d'Histoire des Sciences et des Techniques de 
l'Académie des Sciences de Russie (Saint-Pétersbourg, Russie), Chef de la 
Représentation de Saint-Pétersbourg de la Fondation de Bienfaisance «Concile de 
Guerriers» («Воинский собор») 
 
 

LES CHEVALIERS RUSSES DU CIEL FRANÇAIS 
PAUL D’ARGUEEFF ET VIKTOR FEDOROFF 

 
L'occasion de ce récit est une date importante : les 140 ans de la naissance de Victor Fedoroff – 
pilote militaire russe et as de la légendaire escadrille aérienne n°3 de l'Armée de l'Air française 
«Les Cigognes». C'est pourquoi, merci à Sergei Dybov de nous avoir réunis aujourd'hui en 
l'honneur de cet événement marquant ! 
Aujourd'hui, alors que les relations entre la Russie et la France traversent à nouveau des périodes 
difficiles, l'essentiel est de ne pas oublier que l'histoire est cyclique, et que cette histoire franco-
russe a également compté de nombreuses pages positives et glorieuses de coopération 
économique, culturelle et de fraternité d'armes entre nos deux grands pays. 
L'une des pages les plus brillantes de ces bonnes relations fut notre coopération militaire dans le 
ciel, où le caractère international de l'Homme ailé s'est clairement manifesté. Nous connaissons 
tous le régiment aérien français « Normandie-Niémen », qui combattit le fascisme pour une 
France libre au sein de l'Armée de l'Air soviétique pendant la Seconde Guerre mondiale, sur les 
fronts de la Grande Guerre Patriotique. Mais peu se souviennent aujourd'hui des pionniers de cet 
Internationale des cieux : les aviateurs français qui combattirent notre ennemi commun durant la 
Première Guerre mondiale, au sein de la Flotte aérienne militaire impériale de Russie. Et le sujet 
des aviateurs russes ayant volé dans les rangs de l'Armée de l'Air française durant cette Grande 
Guerre est encore moins connu. 
J'espère que mon discours apportera une modeste contribution à notre cause commune qui est de 
préserver la mémoire de nos héros, où qu'ils ont combattu – dans le ciel de Russie ou de France. 
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Le premier récit sera consacré à notre héros – Viktor Gueorguievitch Fedoroff, qui a reçu en 
France, en reconnaissance de ses mérites, le surnom de «Cosaque de l'air de Verdun». En effet, 
son courage extraordinaire, allié à une grande modestie, évoquait chez les Français une 
association directe avec ces êtres, un peu sauvages mais enfantins et bons, que sont les « ils des 
steppes russes». 
Il est né le 30 octobre3  1885 dans la ville de Verny (à partir de 1920 – Alma-Ata /Almaty). 
Son père était un conseiller de Cour, et a enseigné la littérature russe dans l'école des garçons. Et 
sa mère, Anna Fiodorovna, une simple cosaque était une femme au foyer, et a élevé des enfants. 
Peu de temps après la naissance de Victor, la famille Fiodorov a déménagé de Verny 
(Kazakhstan actuel) à Tachkent (Ouzbékistan actuel). 
À la fin de ses études secondaires, Victor est entré à la faculté de droit de l'Université Impériale 
de Kharkov, d'où il a été contraint d'être bientôt expulsé pour son appartenance à l'organisation 
des révolutionnaires sociaux-démocrates. 
Au printemps de 1906, de retour chez ses parents à Tachkent, il mène une campagne 
révolutionnaire et, lors de conversations avec les voisins en traîne appela l'Empereur Nicolas II 
«Ane» et «Suceur de sang». Il n'est donc pas surprenant que dans l'une des stations, le 
«révolutionnaire ardent» ait été arrêté et envoyé à Tachkent déjà sous escorte. 
Le 22 avril 1906, Fedorov fut accusé d' «activités antigouvernementales». Cependant, ils n'ont 
pas été jugés, mais ont été libérés sous caution. Mais il s'est immédiatement enfui de la 
surveillance et, en décembre 1906, il a été arrêté à nouveau, déjà à Saint-Pétersbourg. 
La police de la capitale, après avoir appris les aventures antérieures de Fedoroff, l'a renvoyé à 
Tachkent sous l'escot de la police. Mais en août 1907, à la gare de Kazalinsk, qui est située sur la 
rive droite du Syr-Daria, le prisonnier a fui de manière incompréhensible pour les gardes. 
L'année suivante, en 1908, il se retrouve en France, devenant ainsi un émigré politique. 
Cependant, l'atmosphère paisible et libre de la capitale française détourna Fedoroff de la ferveur 
révolutionnaire et l'orienta vers une voie plus naturelle pour un jeune homme. Il tomba amoureux 
de sa compatriote Marina Andreïevna Albitskaïa et la demanda en mariage. Elle accepta et, peu 
après, le jeune couple eut une fille, Galina. 
Afin de subvenir aux besoins de sa famille, Victor apprit le métier de joaillier et travailla quelque 
temps d'abord en Belgique et en Italie, avant de retourner en France. 
Mais le bonheur du jeune couple fut de courte durée. La Grande Guerre éclata en Europe. En 
1914, deux grands blocs militaires et politiques s'affrontent dans une guerre à mort : la Triple 
Alliance (Allemagne, Autriche-Hongrie et Italie), instigatrice du conflit, et l'Entente (France, 
Russie et Grande-Bretagne). Le 1er août, l'Allemagne déclare la guerre à la Russie, et le 3 août, à 
la France. Le conflit entraîna alors non seulement les pays européens alliés aux blocs opposés, 
mais aussi les pays voisins du Moyen-Orient, d'Asie, et même d'Amérique et d'Australie. Ainsi, 
une guerre sur un continent dégénère rapidement en Première Guerre mondiale. Ceci démontre 
une fois de plus la fragilité du monde dans lequel nous vivons. La seule chose qui unissait tous 
les belligérants dans cette guerre était la couleur du sang : le rouge. Sans cela, les différends 
interétatiques formaient un fossé infranchissable. Seule la mort de l'ennemi pouvait résoudre le 
conflit. Cependant, personne n'était prêt à céder, et les pays s'engagèrent dans des batailles 
sanglantes. Nombre de citoyens, se trouvant loin de leur pays d'origine, quelles que soient leurs 
opinions politiques, mais demeurant patriotes, ont rejoint les rangs armés des pays où ils se 
trouvaient et partageant leur lutte pour la justice. Cela était d'autant plus vrai que les traités 
interétatiques des pays alliés le permettaient. C'est de là que provient l'internationalisme militant 
de nos pays. 
                                                           
3 Ici toutes les dates sont données selon calendrier julien (dont l'ancien calendrier russe antérieur à 1918). 



Страница 15 из 34 
© "Mémoire russe", 2025.  

Et Victor Fedoroff, s'étant immédiatement porté volontaire, fut enrôlé comme simple mitrailleur 
dans un bataillon russe de la Légion Étrangère. Là, pour son courage et sa bravoure manifestés, il 
obtint rapidement le grade de caporal. Cependant, les premières années de la guerre furent un 
véritable bain de sang, auquel tous ne purent échapper. En mars 1915, il est grièvement blessé à 
la tête et à la jambe par des éclats d'obus. 
À cette époque, après de telles blessures, il n’était pas possible de continuer dans l'armée de 
terre. Cependant, l'aviation était encore l'apanage des romantiques et n'était pas encore 
encombrée de commissions médico-aéronautiques qui auraient pu interdire de voler. C'est 
pourquoi, après leur guérison, de nombreux soldats, sentant en eux la force physique et morale 
de continuer à combattre l'ennemi, devinrent souvent aviateurs. 
Grâce à l'aide de l'attaché militaire russe en Europe occidentale, et en 1912-1917, l'agent 
militaire en France, Alexeï Alexeïevitch Ignatieff, Victor Fedoroff est transféré dans l'aviation et 
est envoyé à l'école d'aviation de Dijon. 
Après avoir suivi un cours de formation de 4 mois à l'école de pilotage, il fut affecté à une unité 
aérienne de transport, où il transportait du matériel militaire et du courrier sur son bi-moteur 
«Caudron». Mais après avoir terminé fin 1915 l'école de pilotage à Buc, il obtient au début de 
1916 son transfert sur le front, où il se retrouve immédiatement plongé dans la fournaise de 
Verdun. 
Il combat d'abord dans la 42e escadrille (C.42), puis le 26 janvier 1916, il est intégré au sein de 
la légendaire escadrille MS3. Après sa conversion de Blériot à Nieuport à la fin d'avril 1915, 
cette unité de combat de l'Armée de l'Air Française reçut alors une nouvelle désignation : 
Escadrille N3. Mais dans l'histoire de l'aviation, elle est surtout connue sous le nom de 
«Cigognes» (elle existe toujours) 
Victor Fedoroff commence sa carrière de pilote sous le commandement du légendaire 
commandant des «Cigogne » le capitaine Félix Brocard (1885-1950). Il poursuit sa carrière sous 
les ordres du capitaine Alfred Heurteaux (1893-1985). 
Durant ces années de guerre, d'autres aviateurs russes servirent au sein des « Cigognes », tels que 
l'un des fondateurs de la tactique des forces aériennes nationales – Eugraph Krouten, et les as de 
l'aviation Edgar Meos et Ivan Orlov, dont on pourrait aussi parler pendant des heures. 
Le 21 février 1916, Victor Fedorov remporta sa première victoire aérienne. C'était un combattant 
redoutable, qui pressentait l'ennemi. Et le 14 mars 1916, attaquant seul quatre avions ennemis, il 
en abattit un autre et est revenu avec 17 balles dans son avion. Le 19 mars 1916, il a effectua 
deux missions de combat en une seule journée. Et lors de chacune d'elles, il attaqua seul trois 
avions ennemis à la fois. Au total, alors qu'il était dans les «Cigognes» pendant la célèbre bataille 
de Verdun, en 16 jours durant l'année 1916, en 9 combats, Fedoroff abattit au moins de 8 avions 
allemands. Il n'est donc pas surprenant que ce ne soient pas les Français, mais bien les 
Allemands, qui les premiers le surnommèrent : «Le Cosaque de l'air de Verdun», commençant 
une longue chasse contre lui. 
Ainsi, le 1er avril 1916, un «Fokker» allemand, profitant que Fedoroff se concentrait sur l'avion 
ennemi qu'il venait d'abattre, ouvrit le feu sur son « Caudron » par l'arrière. L'Allemand perça le 
réservoir de carburant de l'appareil du pilote russe, brisa le gouvernail de direction et plusieurs 
entretoises. En conséquence, Victor fut contraint de quitter le combat et, avec son mécanicien et 
mitrailleur français Pierre-Paul Lanerot, ramena difficilement son avion à son aérodrome. 
Cependant, le lendemain, il est de nouveau au combat contre trois « Fokker », et abat son 10e 
avion ennemi, mais est lui-même blessé à la jambe. 
Après l'hôpital, profitant d'une permission qui lui était due, et malgré son manque de fiabilité 
politique et une sanction d'arrestation non levée en Russie, le sous-lieutenant aviateur français 
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Feodoroff, sous la garantie du Grand-duc Alexandre Mikhaïlovitch (Romanov), arrive sur le 
front russe, en Roumanie, avec une mission française. 
À partir de janvier 1917, il sert comme instructeur de la mission militaire française à Odessa, 
formant les pilotes russes à la voltige aérienne et aux tactiques de combat aérien au filial 
d'Odessa de l'École d'Aviation Militaire de Gatchina. En même temps, comme un véritable 
combattant russe, lider et patriote russe, il suit toujours la devise «Faites comme moi !». Il ne 
reste pas dehors des combats et abat un autre avion ennemi. Pour cela, le commandement 
militaire russe lui propose pour l'ordre de Saint-Vladimir. 
Fin mai 1917, il est affecté au 11e détachement d'aviation de corps (КАО) de la Flotte aérienne 
militaire impériale russe. Il part pour une mission à Moscou, il parvient à visiter Kiev, Moscou et 
Petrograd. En juin 1917, Fedoroff combat dans la région de Baranavitchy au sein du 11e KAO. 
Puis, en août 1917, il est nommé instructeur à l'école d'aviation de Sébastopol, où il commença 
sérieusement à envisager de retourner en France. 
Avec Lanerot, il se rend à Petrograd, où il eut l'occasion assister à la Revolution d’Octobre. 
Après la signature de la paix de Brest-Litovsk avec l'Allemagne, les missions alliées quittèrent la 
Russie. Et Fedoroff était fermement décidé à continuer à combattre les Allemands. Par 
conséquent, estimant que sa mission de transmission de ses connaissances et de son expérience 
aux aviateurs russes était accomplie, il décida de retourner auprès de ses camarades de combat en 
France et de continuer à battre l'ennemi jusqu'à la victoire finale. 
Désormais il combat au sein de l'escadrille SPA-89 du 2e régiment étranger. L'ennemi le 
reconnaît à nouveau au combat grâce à sa maniere victorieuse si particulière. Le 9 octobre 1918, 
se précipitant au secours des bombardiers français, il abat un autre chasseur ennemi. 
Cependant, le lendemain, 10 octobre 1918, suite à une attaque de trois «Fokker» allemands, 
Victor Fedoroff est de nouveau blessé. Mais il parvint à ramener son avion, criblé par des balles, 
à son aérodrome. 
Il livra son dernier combat en novembre 1918 contre un grand groupe de bombardiers ennemis. 
Lors de ce combat, il abattit un autre avion allemand. Mais les Français l'attribuèrent cette 
victoire collectivement aux six pilotes ayant participé à ce combat. Ainsi, le palmarès officiel du 
pilote de chasse russe Victor Fedoroff est 11 victoires, et le nombre total d'avions ennemis 
abattus par lui (en comptant ceux non homologués ou attribués à d'autres) est d'environ 20. 
Le 12 octobre, le courageux aviateur est évacué vers un hôpital, d'où il est sorti déjà après la fin 
de guerre, en janvier 1919. Son épouse et sa fille, ignorant cela et croyant le chef de famille 
mort, étaient parties en Russie, où leur destinée ultérieure est inconnue. 
Épuisé par une lutte harassante et de nombreuses blessures, Victor Fedoroff contracta la phtisie 
laryngée, ce qu'il écrivit dans sa patrie. Son frère Constantin se rendit auprès de lui en France, 
mais Victor était déjà mourant.Et le 4 mars 1922, il mourut dans la banlieue parisienne, dans les 
bras de son frère, à l'âge de 36 ans. 
Le héros de France fut enterré avec les honneurs dans le carré militaire du cimetière communal 
de la ville de Saint-Cloud, située au cœur de la France, dans la région d'Île-de-France. 
Victor Gueorguievitch Fedoroff était un véritable as et un héros russe dans le ciel de France. 
Outre l'ordre russe de Saint-Vladimir, sur sa poitrine brillaient également la Croix de Guerre 
française avec trois palmes et une étoile d'argent, la Médaille Militaire, et la plus haute 
distinction de France – la Légion d'Honneur. La proposition pour cette distinction honorifique de 
la Troisième République commençait ainsi: «Un officier plein de courage, d'une bravoure 
ardente et modeste...». 
Malgré la russophobie actuelle, effacement de tout ce qui est russe, le nom russe de Viktor 
Fedoroff restera à jamais gravé dans l'histoire de l'aviation militaire française. Il est immortalisé 
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dans la pierre : sur une plaque de marbre au Musée de l'Air et de l'Espace du Bourget. Et dans 
nos cœurs (patriotes de Russie et de France) ! Vive la France ! Vive la Russie ! 

*** 
Mon discours suivant sera consacré à un autre aviateur russe, devenu un héros en France. Son 
nom est Pavel Vladimirovitch Arguéev (Paul d’Argueeff). 

 
Il est né en Crimée, à Yalta, le 17 février 1887. C’est-à-dire près de trente ans après la fin de la 
guerre de Crimée (1853-1856), durant laquelle le Second Empire français figurait parmi les 
puissances d’ennemi. Mais les temps changent, et les anciens ennemis deviennent nos nouveaux 
amis. Dès la fin des années 1860 et le début des années 1870, un rapprochement militaire entre la 
Russie et la France s’amorce, qui aboutit, au milieu des années 1880, à la création à Saint-
Pétersbourg, d’abord de l’«Équipe militaire des aéronautes de carrière» (1885), puis du Parc 
d’entraînement aéronautique (1890) – la première unité militaire de notre pays dont le domaine 
de responsabilité était – le ciel. 
Dès 1891, un accord était signé entre l'Empire Russe et la République Française pour création 
d’une Alliance militaire Franco-Russe. Le 5 août 1892, la Russie et la France signèrent une 
convention militaire secrète. Enfin, en 1893, elles conclurent une alliance défensive. Ces 
mesures sont la base de notre coopération militaire et politique avec la France au début du XXe 
siècle, au sein de l'Entente Cordiale, qui joua un rôle crucial dans la lutte contre l'Allemagne et 
ses alliés durant la Première Guerre mondiale, un conflit où Paul d’Argueeff devint un héros. 
Il est de confession orthodoxe, issu de la noblesse. Son père, Vladimir Iokimovitch Arguéeff, 
officier de carrière, était un noble de la province de Kherson, district d'Odessa, et également 
membre du conseil paroissial de l'église de Kazan, dans le village d'Eremyevka. Ainsi, dès son 
enfance, Paul comprit la valeur de commandements chrétiens tels que «Protège tes proches», 
«Ne tueras pas» et «Ne voleras pas». 
C’est pourquoi, dès son plus jeune âge, il a suivi des principes moraux élevés et à des 
convictions patriotiques. En 1904, après avoir obtenu son diplôme de l’École technique des 
chemins de fer d’Odessa, Paul d’Argueeff entre à l’École militaire d’Odessa le 25 septembre 
1904, dont il terminé le 2 août 19077. 
Il commença son service militaire professionnel au 184e régiment d'infanterie de réserve de 
Varsovie de l'Armée impériale Russe (AIR) avec le grade de sous-lieutenant du génie. À partir 
du 1er novembre 1910 – lieutenant. 
Le 29 avril 1911, il est transféré au 29e régiment d'infanterie de Tchernigov d’AIR. D'abord, à 
partir du 16 mai 1911, il fut officier subalterne de la 10e compagnie de ce régiment, puis, la 
même année, commandant par intérim de cette compagnie. Sa carrière militaire était donc en 
réussite. 
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Cependant, du 22 janvier au 7 mai 1912, il exerce les fonctions d'officier subalterne pour 
missions auprès de l'administration de l'intendant de la 8e division d'infanterie d’AIR. Un 
officier de combat fut donc envoyé dans une unité de l'arrière, où il sembla confronté à une 
injustice flagrante, car après cela, son service dans l'armée russe partit «à vau-l'eau». 
Le 23 juin 1912, il est convoqué au bureau du régiment pour enquêter sur un conflit survenu. 
Cependant, invoquant une maladie, il ne se présenta pas à son unité. Sur la base de motifs 
formels, il fut accusé de désobéissance intentionnelle et fut mis sur examen juridique jusqu'au 30 
septembre 1912. Le verdict du tribunal militaire de district de Varsovie fut : un mois d'arrestation 
à la salle de garde. La raison de cette punition était indiquée comme : « non-exécution d'un ordre 
par inattention ». Cependant, selon d'autres sources, la raison de la procédure judiciaire fut son 
refus d'exécuter un ordre de punition qu'il jugeait imméritée envers un soldat. Quoi qu'il en soit, 
apparemment, Paul d’Argueeff sacrifia sa carrière militaire, mais pas son honneur. 
Le 30 novembre 1912, il est mis en réserve d'infanterie de l'armée du district de Varsovie. 
Autrement dit, il est contraint de quitter les rangs de l'armée. 
On ignore ce qu'il fit dans la vie civile en 1913-1914. Mais lorsque la guerre éclata, Paul 
d’Argueeff fut l'un des premiers à se lever pour défendre la Patrie. Selon les dispositions de la 
coopération des pays de l'Entente, tout volontaire pouvait servir dans l'armée alliée où la guerre 
le surprenait, ou dans celle de son choix. 
Il ne restait donc qu'à rejoindre les rangs de l'armée française et à combattre les ennemis de la 
Russie aux côtés d'un allié. Le 30 août 1914, il est affecté à l'Armée Française comme lieutenant 
à titre etrangere au 7e régiment d'infanterie. Puis il est fut nommé commandant d'une compagnie 
d'infanterie du 131e régiment d'infanterie. Il devint ainsi l'un des premiers officiers russes à 
entrer dans ses rangs, ce dont les journaux français parlèrent abondamment. 
Le 25 septembre 1914, il est prome du grade de capitaine et est nommé commandant d'un 
bataillon d'infanterie, avec lequel il participe à la bataille épique de la Marne. 
Les premières années de la guerre furent une période de combats intenses et meurtriers sur tous 
les fronts. Peu de ceux de la « première vague » qui survécurent. Ceux qui furent blessés, aussi 
paradoxal que cela puisse paraître, eurent plus de chance. 
Arguéeff fut l'un de ces «chanceux». De septembre 1914 au 28 septembre 1915, après cinq 
blessures(!), dont deux graves aux jambes, le service dans l'infanterie lui fut fermé. 
Mais la force et la volonté de vaincre l'ennemi peuvent primer sur toute décision médicale. 
Heureusement la médecine aéronautique était encore en développement à l'époque et ne 
constatait aucune contre-indication au pilotage d'un avion. Cela a favorisé la création de forces 
aériennes dans les pays belligérants, attirant des soldats issus de spécialités militaires très 
diverses. 
Le 28 septembre 1915, il est entré à l'école d'aviation d'Avord. Après l'avoir terminée, ainsi que 
l'école d'aviation de Dugny, au printemps 1916, il était pilote de chasse dans l'escadrille N48 
«Tête de Coq» de l'Armée de l'Air Française, où il acquit rapidement une réputation de pilote 
courageux. 
Pour son courage au combat, on voulut le nommer commandant de cette escadrille, mais en tant 
qu'étranger, cela n'était pas possible. Malgré qu'il déjà été décoré  
- le 9 janvier 1915, il reçut la Croix de Guerre avec palme «… pour ses exploits lors de l’attaque 
de Vauquois, où, n’étant pas complètement remis de la blessure qu’il avait reçue en septembre 
1914, grâce à son influence sur les rangs inférieurs, il mena sa compagnie à l’avant avec une 
intrépidité totale et atteignit avec elle les enchevêtrements de barbelés de l’ennemi, restant à la 
tête de sa compagnie tout le temps jusqu’à ce que l’ordre de retrait soit reçu.» 
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- 2 mai 1915 – Croix de Chevalier de la Légion d'honneur «…pour commandement exceptionnel 
d'une compagnie et performances exceptionnelles, et bien que blessé au combat le 4 avril 1915, 
il est resté en action, continuant à commander la compagnie qui lui était confiée.» 
Il été cité pour sa bravoure dans les ordres du commandant en chef français et reçut deuxième 
palme sur la Croix de Guerre. 
Entre-temps, le commandement militaire russe, le 5 décembre 1915, confirmait la promotion de 
Paul d’Argueeff à la grade de capitaine de l'Armée impériale russe. Et le 18 décembre 1915, il le 
décora de l'ordre de Saint-Vladimir du 4e degré avec glaives, ce que préparait le terrain pour son 
retour au pays. Le 6 mars 1916, il est enlevé à titre de «pilote militaire». 
En conséquence, en octobre 1916, il retourna en Russie en vainqueur! Et avec son propre avion 
«Nieuport XVII», offert par le gouvernement français. 
Du 20 octobre à novembre 1916, il combat dans le 12e détachement d'aviation de chasse de la 
Flotte Aérienne Militaire Impériale. Puis, jusqu'au 23 juillet 1917, il sert dans le 19e KAO. 
Jusqu'au 1er décembre 1917, il combat des allemands sur le front Sud-Ouest au sein du 1er 
Groupe de combat aérien qui commandé du 14 mars au 9 décembre 1917 par un autre as russe, le 
capitaine Alexandre Alexandrovitch Kozakov (1889-1919). 
Mais partout où le pilote russe Paul d’Argueff a combattu, dans le ciel de France ou de Russie, il 
s'est illustré comme un chasseur courageux et talentueux. Au total, il a abattu 15 avions 
ennemis : neuf en France et six en Russie. Il a également détruit un appareil ennemi, devenant 
ainsi l'un des pilotes de chasse les plus titrés de son pays. 
Pour mérite militaire dans le ciel de Russie par le commandement russe il est décoré:  

- le 31 octobre 1917 par l'ordre de Saint-Georges du 4e degré, citation n°1764 par ordre de 
l’armée « …pour avoir attaqué un avion ennemi à la mitrailleuse le 23 avril 1917. Après 
le combat, l’avion ennemi, enveloppé de fumée, a descendu au-delà de la forêt de 
Lysonsky jusqu’aux positions ennemies. Et pour avoir attaqué et abattu un avion ennemi 
près de Podgaitsy le 4 mai 1917, vers 8 heures du matin, qui été capturé par nos 
troupes. » 

- le 21 novembre 1917 de Sabre d'Or de Saint-Georges, citation n°1888 par ordre de 
l’armée « … pour le fait que le 26 mai 1917, il a attaqué un avion ennemi dans la région 
de Slobodka-Zlota, avec lequel il a combattu jusqu’à ce qu’il le force à descendre dans la 
même zone. » 

Ainsi que des ordres : de Sainte-Anne du 4e (avec glaives), 3e (avec glaives) et 2e degrés, de 
Saint-Stanislas des 3e et 2e degrés. 
Cependant, le 25 octobre 1917, la Révolution d'Octobre eut lieu en Russie. Dans ces conditions, 
Arguéeff ne put se résoudre à combattre pour le nouveau pouvoir et, ayant atteint le grade de 
lieutenant-colonel de l'Armée Impériale Russe, il présenta une demande de congé le 1er 
décembre 1917. En avril 1918, il fut relevé de son service dans l'Armée Impériale Russe et mis à 
la disposition du commandement de l'armée de l'air française. 
Fidèle à son serment militaire, Alexandre Kozakov, commandant du 1er groupe aérien, refusa sa 
démission et fut relevé de son commandement. À cette époque, l'armée avait aboli les grades 
d'officier et les décorations militaires. Kozakov n'était donc plus colonel, mais simple citoyen et 
pilote.  
Le 9 décembre 1917, lors d'une assemblée générale des soldats, il est démis de ses fonctions de 
commandant. Le nouveau commandant fut élu l'ancien sous-officier Ivan Pavlov (1893-1936). 
En avril 1918, à sa demande, il est muté de l’armée Russe sous le Haut Commandement de 
l'Armée de l'Air Française. Il partit pour la France au printemps 1918 via Arkhangelsk, où, peu 
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après, le 15 août 1918, Kozakov forma le 1er Détachement d'Aviation Slavo-Britannique, qui 
rejoignit l'Armée de l'Air Britannique aux côtés du mouvement blanc. 
De mai à novembre 1918, Arguéev est de nouveau au service de la France. Il combat de nouveau 
sur le front Ouest comme pilote dans la célèbre escadrille «Jeanne d'Arc» du Groupe de chasse 
124 (SPA-124) de l'Armée de l'Air Française, assurant la couverture aérienne de la ville de 
Reims. 
Pour son service en 1918, Paul d'Argueff est décoré par la Croix d'Officier de la Légion 
d'Honneur du gouvernement français, et plusieurs palmes supplémentaires ont été ajoutées à sa 
Croix de Guerre reçue en janvier 1915, portant leur nombre au 9. 
Mais la guerre est finie. L'Allemagne et ses satellites furent vaincus. La France est en tête de la 
liste des pays victorieux. Et la Russie, grâce au traité de Brest-Litovsk conclu avec l'Allemagne, 
demeura à l'écart du partage géopolitique de l'après-guerre, devenant elle-même la cible 
d'attaques dans ce grand jeu géopolitique, cette fois-ci de la part de ses anciens alliés. 
Cependant, lui n'avait aucune envie de conquérir la nouvelle Russie, et encore moins de défendre 
le nouveau régime soviétique. Lassé de la guerre, il ne pouvait concevoir sa vie sans le ciel. C'est 
pourquoi il a accepté un poste de pilote civil dans une compagnie commerciale aérienne franco-
roumaine, assurant des vols cargo, passagers et postaux, principalement sur les liaisons Paris-
Strasbourg et Paris-Prague. 
Le travail monotone de pilote civil émousse la vigilance et l'attention du pilote de combat, et le 
30 octobre 1922, lors du vol Prague-Varsovie, l'avion «Limousine Potez» d'Arguéev percuta une 
montagne dans le brouillard dense dans la région de Trutnov, dans la chaîne des Monts des 
Riesengebirge. 
À cette époque, dès 1918, Paul d'Argueff vivait au Bourget, près de Paris, où le Musée national 
de l'Air et de l'Espace allait ouvrir ses portes après la Seconde Guerre mondiale. Le nom de Paul 
d'Argueff, tout comme celui de Viktor Fedoroff, sujet de mon premier récit, est immortalisé aux 
côtés d'autres héros nationaux de l'aviation française sur une plaque de marbre du Musée. Sa 
brève biographie et son portrait figurent dans un ouvrage spécial consacré aux plus grands as 
français, publié à Paris après la Première Guerre mondiale. 
Cependant, contrairement à Victor Fedoroff, Paul d'Argueff est mort en tant que pilote civil et 
non comme militaire. De ce fait, il fut inhumé non dans un cimetière militaire, mais dans un 
cimetière civil du Bourget. Heureusement, à la fin du XXe siècle, sa tombe était restée intacte, 
malgré les bouleversements du siècle précédent et l'absence de proches pour veiller à son 
entretien. Aussi, lorsque la croix qui la marquait s'est effondrée en 1999. Il fallut près de vingt 
ans et grâce aux efforts de l’association «Mémoire russe», créée en France par Serguei Dybov 
qui a reçu l'autorisation à restaurer le monument en 2016, les travaux furent achevés durant l’été 
2019. Désormais, le héros franco-russo repose sous un nouveau manteau de pierre et une 
nouvelle stèle de granit, sur laquelle sont inscrits non seulement son nom – Pavel Vladimirovitch 
Argeïev  - Paul d’Argueff) – et les années d’une vie de combats, mais aussi les décorations de 
nos pays qui jalonnent sa glorieuse biographie. J’espère que la Russie et la France, qui entament 
une nouvelle étape dans le développement de leurs relations, ne l’oublieront pas. 
Et pour que ce souvenir ne soit pas seulement des mots, mais gravé dans la pierre, en conclusion 
de mon récit, je vous présente les projets de plaques commémoratives en hommage à nos pilotes 
héroïques, destinées aux maisons parisiennes où ils vivaient, élaborés par la Fondation de 
Bienfaisance «Concile de Guerriers» en 2014, lorsque le monde entier commémorait pour la 100 
ans le début de la Grande – la Première Guerre mondiale : 
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Maxime TCHINIAKOV 
PhD en Histoire. Maître de conférence d’Université Pédagogique d'État de Moscou 
Secrétaire scientifique de la «Société pour la mémoire des soldats du Corps 
Expéditionnaire Russe en France (1916-1918)» 

 

LE PILOTE RUSSE MARTYNOV (1893-1976) : 
SUR TERRE ET DANS LES CIEUX DE FRANCE 

 
Tout d’abord, je tiens à exprimer mes plus chaleureuses remerciements à Sergueï Dybov, qui 
m’a invité à cette conférence, et à Mme Monique Rodriguez, qui a effectué un travail immense 
pour retrouver divers documents dans les archives françaises et m’a fourni des informations 
précieuses et variées sur les étapes de la vie de cette personnalité historique. 
Mоn discours porte sur le destin d’un aviateur français 
d’origine russe, officier supérieur de l’Armée Impériale 
Russe, Vsevolod Pavlovitch Martynov (ou Martynoff) (1893–
1976). Les informations le concernant ne sont pas tant rares 
que dispersées, comportent des lacunes et, dans certains cas, 
sont partiellement contradictoires. Parfois, Martynoff lui-
même fournit des renseignements contradictoires sur lui ou, 
pour des raisons inconnues, occultent certains détails de sa 
biographie, connus par d’autres sources. 
La biographie de cet officier peut être divisée en quatre 
périodes approximatives: avant 1918, la période d’entre-
deux-guerres, la Seconde Guerre mondiale et après 1945. Les 
dates sont indiquées selon le calendrier grégorien. 
 
Première période (1893–1918) 
Vsevolod Pavlovitch Martynoff est né le 12 (25) avril 1893 à 
Saint-Pétersbourg, dans une famille noble. Dans un formulaire de 1934, il indique n’avoir ni 
frères ni sœurs. 
On ne sait rien de son service avant la guerre. Il est probable qu’il ait terminé l’École militaire 
Vladimirskaya (ancienne École militaire de Saint-Pétersbourg) juste avant la guerre. En juillet 
1914, il est promu lieutenant et intègre le Régiment des grenadiers de la garde, avec lequel il 
entre dans la guerre. 
Selon son grade, il devait servir comme sous-officier dans une des compagnies du régiment. De 
1914 à 1916, il combat dans la 2e Division de la Garde d’infanterie du Corps de la Garde, au sein 
de différentes armées des fronts du Sud-Ouest, du Nord-Ouest et de l’Ouest. Entre août 1914 et 
octobre 1916, il reçoit trois blessures et deux contusions. Il est plusieurs fois récompensé pour 
son héroïsme et sa bravoure, notamment par l’ordre de Sainte-Anne des 4e, 3e et 2e degrés. En 
1915, il est décoré de l’épée de Saint-Georges. Au cours de quelques semaines, en août-
septembre 1916, il est promu lieutenant, puis  capitaine de la Garde. En octobre de la même 
année, en tant qu’officier distingué, il est envoyé comme Attaché à la Cour Impériale avec les 
fonctions d’officier de la suite personnelle du Tsar – représente son Régiment. 
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Martynoff n’a pas servi dans les Brigades Spéciales Russes ni en France, ni sur les Balkans. Il 
arrive probablement en France pour la première fois en novembre-décembre 1917, en mission 
pour le Département Général de l’artillerie, en tant que capitaine de la Garde, grade auquel il été 
promu en août de la même année. Puis, il passe sous les ordres compte d’Ignatieff. 
Quand les troupes russes en France entrent dans la phase du triage, Martynoff a choisit la 1re 
catégorie (combattants), continuant ainsi à servir au combat, contrairement à ceux qui ont choisi 
la 2e catégorie (travailleurs volontaires) ou la 3e (travaux forcés). 
En mars 1918 Martynoff qui a 25 ans passe au service militaire français en tant que «capitaine à 
titre étranger» et est intégré à l’Etat Major du 4e bataillon (Macédonien) du Légion Russe. 
Cependant, le bataillon ne prend pas part aux combats. 
Après de la réorganisation des quatres bataillons de la Légion Russe en un seul en août 1918, il 
devient d’abord commandant de compagnie, puis en quelques semaines le commandant de 
bataillon. Lorsque le bataillon prend position, il obtient le poste d’adjudant-major (capitaine 
adjudant-major) sous le commandant de chef de bataillon Tramuset. Il participe à tous les 
combats de la Légion Russe jusqu’à la fin de la guerre, faisant preuve de bravoure à plusieurs 
reprises. Il est décoré de la Croix de Guerre avec palme de bronze et de la croix de Chevalier de 
la Légion d’Honneur. Durant cette période, probablement en novembre-décembre 1918, il 
termine l’école d’aviation française. Les motivations de Martynoff restent obscures, mais 
l’aviation militaire devenait alors un domaine prestigieux et trés à la mode. 

 
 
Deuxième période (1919–1939) : problèmes de reconstruction de la biographie 
Après la fin de la guerre, Martynoff quitte l’armée française et rejoint l’armée de Dénikine, 
reprenant service au Régiment des grenadiers de la garde. Il doit avoir participé à tous les 
combats et batailles du régiment. En janvier 1920, il est promu colonel de la Garde. La même 
année, il est en émigration en Yougoslavie, en Chine et au Proche-Orient. En mai 1923, il 
retourne en France avec un passeport Nansen et travaille dans une usine de textile. 
C’est au Proche-Orient, en Syrie, au début des années 1920, que Martynoff rencontre Jean 
Mermoz (1901–1936), légende de l’aviation française, ancien pilote militaire et fondateur des 
services postaux transatlantiques aériens. Ensemble, ils travaillent beaucoup pour la Compagnie 
générale aéropostale (communément appelée « l’Aéropostale »). Ils se connaissent très bien : 
Mermoz appelle Martynoff son frère adoptif, «Vova», et ils s’échangent des cartes de vœux à 
Noël. 
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En décembre 1928, Martynoff, alors âgé de 35 ans, obtient son brevet de pilote civil. Il totalise 
800 heures de vol. Martynoff fréquente de nombreux pilotes français de l’Aéropostale et d’autres 
personnalités historiques. Parmi eux, on compte l’écrivain et pilote Antoine de Saint-Exupéry, 
également employé à l’Aéropostale, le pilote Henri Guillaumet, mort durant la Seconde Guerre 
mondiale, et l’écrivain, journaliste et scénariste Joseph Kessel (d’origine russe), ancien pilote de 
guerre durant la Première Guerre mondiale. En 1943, Kessel écrivit le texte français (avec son 
neveu Maurice Druon) de la célèbre «Chanson des partisans» d’Anna Betoulinska-Marly. 
Dans la seconde moitié des années 1920, Martynoff travailla comme pilote en Amérique Latine. 
En 1929, Martynov revint à Paris, où avec Mermoz ils ont tenté d’organiser un vol sans escale de 
Paris à New York, mais le projet échoua en raison d’un manque de fonds. Ce vol sans escale 
aurait peut-être été le premier vol depuis la France vers les États‑Unis après le vol historique de 
l’américain Charles Lindbergh de New York à Le Bourget (20 mai 1927). Martynoff participe 
avec Mermoz à diverses compétitions aériennes en France. 
À partir de 1932, Martynoff retourna à «Aéropostale», où il occupa le poste de représentant 
général pour l’Europe Centrale et Orientale. Il conserva son emploi même après sa fusion avec 
plusieurs autres compagnies aériennes en 1933 dans la compagnie nationale «Air France». 
Cependant, dès 1933, Martynoff servit au grade de capitaine dans le 1er Régiment de la Légion 
Etrangère. En juillet de la même année, il prend sa retraite, mais en mai 1935, il retourne au 
service militaire. En novembre 1935, il obtient la nationalité française. De 1935 à 1939, il sert en 
Algérie, où la situation était instable, les dernières années dans le même 1er Régiment étranger. 
Selon d’autres sources, de 1937 à 1940, il travaille comme le représentant d’«Air France» aux 
Pays‑Bas. En 1936, Mermoz participe à la création du Parti Social Français (PSF), une parti de 
droite, à l’activité duquel (1936–1943) Martynoff ne semble pas avoir été associé. 
 

Troisième période (1939–1945). 
Lorsque la Seconde Guerre mondiale commença, en septembre 1939, Martynoff qui a 46 ans se 
maria avec Christina de Nobili, une Argentine de 30 ans (1909–1979). Les témoins du mariage 
étaient les dirigeants d’«Air France» : Albert Gauchet et René Briend. Le mariage a peut‑être 
resté sans enfants. 
Dès septembre 1939, il continue à servir dans le 1er Régiment étranger, mais sur le territoire de 
la Tunisie ; de juin à août 1940, en Algérie. En 1939–1940, il est plusieurs fois hospitalisé. En 
août 1940, il fut envoyé en France pour y être soigné. Il se soigna, puis vécut à Marseille.  
En  1942, il se trouvait sur le territoire du Maroc et de l’Algérie. 
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Quatrième période (1945–1976). 
En octobre 1948, Martynoff âgé de 55 ans est démobilisé de la Légion Etrangère. Il travaille pour 
«Air France» jusqu’à sa retraite en 1949, année où il part s’installer à Nice avec son épouse. 
En 1957, il dirige une agence aérienne tunisienne (l’agence Rapid Voyages à Tunis), à la création 
de laquelle il a peut être participé. 
Il est décédé à l’âge de 83 ans, le 17 septembre 1976 à Nice. Il est inhumé au cimetière orthodoxe 
de Caucade. Son épouse fut inhumée à ses côtés. 
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DYBOV Sergueï,  

Président d’association "Mémoire Russe" 

Historien chercheur, auteur du recueil «Les tombes militaires russes et soviétiques 
en France» ainsi que deux livres sur «Normandie-Niemen» et un livre sur les corps 
volants de cosaques au nord de la France en 1814 «De Borodino jusqu’aux mers 
Britanniques». Encyclopédie «100 russe qui ont fait la Resistance» 

 

LES MONUMENTS DEDIES AUX AVIATEURS RUSSES EN FRANCE 
 
Il s’agit avant tout de la plaque commémorative dédiée aux As français, installée au Musée de 
l’Aviation et de l’Espace du Bourget. L’aéroport du Bourget était autrefois le principal aéroport 
de Paris; aujourd’hui, il accueille surtout l’aviation d’affaires et les célèbres salons 
aéronautiques. On y trouve également un vaste musée de l’aviation, devant l’entrée duquel a été 
inauguré en 2006 le monument Normandie-Niémen, œuvre du sculpteur Vladimir Sourovtsev, en 
présence des présidents Vladimir Poutine et Jacques Chirac. En 2015, un pavillon Normandie-
Niémen y a été ouvert: il rassemble tout ce que restait d’objets exposés auparavant dans le musée 
du régiment Aux Andelys. La construction de ce pavillon a été financée par la Fédération de 
Russie. 
C’est dans ce musée qu’a été installée la plaque commémorative en hommage aux As français 
des deux guerres mondiales. Sur trois tables de pierre figurent cent noms d’aviateurs de la 
Première Guerre mondiale et cent de la Seconde. Pour ce qui concerne la Seconde Guerre 
mondiale, on peut noter que, parmi ces cent noms, les quinze premiers sont ceux des pilotes de 
Normandie-Niémen, dont l’un était d’origine russe: Léon (en réalité Rostislav) Ouglov.  
Parmi les pilotes de la Première Guerre mondiale dont la valeur leur a permis de figurer dans 
cette liste, se trouvent Pavel Vladimirovitch Argueïeff et Viktor Gueorguiévitch Fedoroff. Ce 
registre mentionne également Petar Marinovitch, dont le père était serbe et la mère russe. 

 
 
Comme nous a parlé Vitaly Lebedev, Pavel Argueïev ou Paul d’Argueeff — surnommé « le 
Faucon de Crimée » — est né le 16 février/1ᵉʳ mars 1887 à Yalta.  
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Ce photo de Livre d’Or de societé Hispano-Suiza a été colorisée à ma demande par Olga 
Chirnina, aujourd’hui restauratrice et artiste reconnue, qui a soutenu notre association dès notre 
tout premier projet. Paul d’Argueeff constituait notre deuxième projet. Après le premier, il nous 
restait une somme importante, et j’ai décidé de l’employer à restaurer son monument funéraire, 
dont j’avais appris qu’il était dans un état critique, avec la croix effondrée — information 
transmise par ceux qui étaient alors mes amis et qui s’indignaient bruyamment de cette situation 
sur les réseaux sociaux. Je comptais sur leur aide, mais il advint qu’ils devinrent aussitôt 
d’anciens amis car il se sont mis à me haïr pour avoir, en quelque sorte, «retiré» le sujet qui 
nourrissait leurs protestations dans les réseaux sociaux. Aujourd’hui, cette culture du «je me 
souviens / je m'indigne» est si répandue qu’elle ne surprend plus; mais à l’époque, nous n’en 
étions encore qu’à ses débuts.  

 
 

Assez rapidement, en 2016 j’ai pu obtenir l’autorisation de restaurer la tombe de Paul d’Argueeff 
et faire approuver par la mairie le projet du nouveau monument. Je souhaite profiter de cette 
occasion pour remercier Monsieur Yannick Hoppe, alors maire du Bourget, qui a porté sa 
compréhension et a beucoup facilité les démarches administratives nécessaires. Nous ne parlons 
généralement pas des coulisses de la fabrication de nos monuments ni des difficultés qu’il faut 
parfois surmonter. Certains imaginent qu’ils tombent du ciel, comme par magie.  
Pour ce projet, nous ne voulions pas ériger une croix trop haute, afin de garantir une meilleure 
stabilité, notamment face aux vents violents. La question de la grille de l'enclos funéraire nous a 
longtemps préoccupés: en refaire une nouvelle était compliqué, car cela ne se pratique plus en 
France, et l’ancienne était complètement rongée par la rouille. Nous avons donc dû y renoncer.  
Cette petite plaque ronde était le seul élément attestant qu’il s’agissait bien de la tombe de Paul 
d’Argueeff. Nous l’avons ensuite offerte au Musée du Monde russe à Moscou — même si, à vrai 
dire, nous ignorons ce qu’ils en ont fait. 
Il nous fallut plus d’un an pour trouver une entreprise. Aucune entreprise de la région ne réalisait 
ce type de travaux. Une société, située relativement près, nous proposa un tarif exorbitant. Nous 
avons donc dû nous tourner vers l’entreprise qui avait réalisé pour nous le monument au 
lieutenant de l’Armée Rouge Alexey Nikolaev, dans la ville de Meaux.  
Une autre difficulté a surgi concernant la date de naissance de Paul d’Argueeff selon le 
calendrier julien. Le 16 février 1887 correspond en réalité au 28 février, et non au 1ᵉʳ mars. Paul 
d’Argueeff lui-même s’était trompé lors de la rédaction de ses documents français, ne sachant 
pas que l’écart calendaire au XIXᵉ siècle était de douze jours et non de treize. J’ai longtemps 
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hésité : fallait-il indiquer la date correcte, ou celle figurant dans ses documents ? Finalement, j’ai 
choisi de retenir la date qu’il avait lui-même donnée, afin d’éviter un nouveau décalage, qui 
serait encore plus difficile à expliquer. 
Les travaux se sont prolongés en raison d’un manque de moyens. Nous avons finalement pu 
achever le monument grâce au soutien de la mairie de Moscou et aux dons du photographe 
Nicolas Endegor. Le 9 novembre 2019, le nouveau monument a été inauguré en présence de 
l’attaché militaire de la Fédération de Russie, d’un représentant de l’Ambassade de Russie, de 
l’association des anciens combattants de la ville du Bourget, du maire et de membres du conseil 
municipal, du directeur du Centre spirituel russe, d’un représentant de l’association Renaissance 
Française, ainsi que des associations Mémorial Normandie-Niémen, Espace Normandie-Niémen, 
et de plusieurs autres organisations publiques. Je souhaite remercier particulièrement Elena 
Solojenkina pour son aide précieuse, notamment pour l’invitation du prêtre qui aussi je présente 
mes remerciements. 

 
Il y a quelques années, Maria et Pavel Bednar, nos amis en Tchéquie, ont retrouvé le lieu du 
crash de l’avion de Paul d’Argueeff et y ont installé une petite plaque commémorative. Je leur 
adresse toute ma gratitude. 
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La situation fut différente pour Viktor Fedoro
après la guerre. Il fut enterré aux frais de l’État, avec les honneurs militaires, dans une nécropole 
militaire placée sous le patronage du 
Alors que la tombe de Paul d’Argueeff a statut 
d’une autorisation de restauration, celle de Fedoro
strictement aux normes officielles. Il 
association n’avait bien sûr pas les moyens de financer
militaire. Puisque l »association Mémoire Russe a 
Français, je me suis adressé à son président, le 
promis une restauration intégrale d
l’inauguration de la plaque. Tout cela devait se dérouler au printemps 2022.
survenus à cette période ont conduit à l’annulation de toutes les célébrations. 
La plaque étant déjà prête, nous avons décidé de l’installer sans aucune cérémonie: le contexte 
ne se prêtait en effet à aucune forme de solennité. On ten
plaque : le camionette n’a pas été autorisé à entrer dans le cimetière. Il me fallut tenter de joindre 
le général, qui ne répondait pas, pas plus que son représentant à Saint
des membres de notre association, une femme héroïque, Maria Kor
à l’intérieur… dans un simple sac de courses. 

Les tombes sont à l’abandon, même si la nécropole elle
fleurs et chaque tombe porte un drapeau. Nous avons repeint la tombe de Fedorov et y avons 
placé un drapeau russe. Les cérémonies ont finalement eu lieu le 
l’occasion du 140ᵉ anniversaire de Viktor Fedorov

pour Viktor Fedoroff Comme on le sait, il est décédé à Saint
après la guerre. Il fut enterré aux frais de l’État, avec les honneurs militaires, dans une nécropole 
militaire placée sous le patronage du Souvenir Français. Ce lieu rassemble a

de Paul d’Argueeff a statut d’une concession privée, facilitait l’obtention 
d’une autorisation de restauration, celle de Fedoroff possède un statut militaire et doit répondre 
strictement aux normes officielles. Il ne nous a pas été permis de reconstruire une tombe, et notre 
association n’avait bien sûr pas les moyens de financer la rénovation complète de tout

»association Mémoire Russe a un accord de partenariat avec 
, je me suis adressé à son président, le secretaire général Barcelini. On nous a alors 

promis une restauration intégrale du carré militaire ainsi qu’une cérémonie solennelle pour 
l’inauguration de la plaque. Tout cela devait se dérouler au printemps 2022.
survenus à cette période ont conduit à l’annulation de toutes les célébrations. 
La plaque étant déjà prête, nous avons décidé de l’installer sans aucune cérémonie: le contexte 
ne se prêtait en effet à aucune forme de solennité. On tenta même de nous empêcher d’installer la 

n’a pas été autorisé à entrer dans le cimetière. Il me fallut tenter de joindre 
le général, qui ne répondait pas, pas plus que son représentant à Saint-Cloud. Finalement, l’une 

otre association, une femme héroïque, Maria Korshikova, transporta la plaque 
à l’intérieur… dans un simple sac de courses.  

Les tombes sont à l’abandon, même si la nécropole elle-même est entretenue : il y pousse des 
fleurs et chaque tombe porte un drapeau. Nous avons repeint la tombe de Fedorov et y avons 
placé un drapeau russe. Les cérémonies ont finalement eu lieu le 15 nove

anniversaire de Viktor Fedorov. 
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Comme on le sait, il est décédé à Saint-Cloud 
après la guerre. Il fut enterré aux frais de l’État, avec les honneurs militaires, dans une nécropole 

. Ce lieu rassemble au total 77 sépultures. 
d’une concession privée, facilitait l’obtention 

possède un statut militaire et doit répondre 
ne nous a pas été permis de reconstruire une tombe, et notre 

la rénovation complète de tout le carré 
un accord de partenariat avec Le Souvenir 

elini. On nous a alors 
ainsi qu’une cérémonie solennelle pour 

l’inauguration de la plaque. Tout cela devait se dérouler au printemps 2022. Mais les événements 
survenus à cette période ont conduit à l’annulation de toutes les célébrations.  
La plaque étant déjà prête, nous avons décidé de l’installer sans aucune cérémonie: le contexte 

ta même de nous empêcher d’installer la 
n’a pas été autorisé à entrer dans le cimetière. Il me fallut tenter de joindre 

Cloud. Finalement, l’une 
ikova, transporta la plaque 

 
même est entretenue : il y pousse des 

fleurs et chaque tombe porte un drapeau. Nous avons repeint la tombe de Fedorov et y avons 
15 novembre 2025, à 
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Il n’existe malheureusement pas d’autres monuments, à part les tombes.  
À ce sujet, Vitaly Lebedev, au nom de la section IVAK, a pris l’initiative de proposer 
l’installation de plaques commémoratives dédiées à Pavel Argueïeff et Viktor Fedoroff sur les 
immeubles où ils ont vécu.  
Le monument le plus significatif, en dehors des tombes individuelles, est le mémorial de 
l’Union des Aviateurs Russes en France, situé dans le carré russe du cimetière de Liers, à 
Sainte-Geneviève-des-Bois. Il s’agit en réalité d’une sépulture commune où reposent treize 
personnes, dont trois épouses d’aviateurs. Vous l’aurez peut-être remarqué: j’ai pris ce 
monument comme modèle pour le monument à Argueïev et pour la plaque de Fedoroff — on y 
retrouve la même forme et l’emblème de l’Aviation impériale russe. 

 
Dans cette nécropole russe — la plus connue de France — reposent plusieurs aviateurs.  
Une autre tombe commune de l’Union des Aviateurs Russes abrite: • le capitaine Piotr 
Tikhonovitch, • le capitaine Nikolaï Gavine, chef de l’École d’aviation de Moscou, • le 
rittmeister Mikhaïl Chirkoff. Le général Ivan Stepanoff, adjoint au chef de l’aviation de l’Armée 
des volontaires, le capitaine Konstantin Albrecht. 
Quatre aviateurs reposent dans le carré militaire de la Légion Etrangère: Mikhaïl Georguits, 
Nikolas Moisséïenko-Veliki, Vladimir Poliakoff-Baïdaroff, Mark Volokhoff, également connu 
sous le nom de Pierre Guérassimoff.  
Voici la tombe du colonel Iakov Strijakoff 
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Non loin de celle-ci se trouve une tombe marquée d’une croix noire. Il s’agissait autrefois de la 
sépulture du célèbre aviateur russe 
certain Vladimir Maximov, expulsé d’URSS en 1972, mais qui, après la Perestroïka, publiait 
activement dans le journal La Pravda
L’an dernier, j’ai commencé à craindre pour la plaque commémorative dédiée à Roudne
Russie en avait-elle encore besoin ? Absolument personne ne s’est manifesté, et nous avons 
relégué la question aux oubliettes. Finalement, l’ancienne plaque a été retrouvée et fixée au pied 
de la croix de Maksimov. 

 
Le caveau familial des Prokofiev
précisément dans cette sépulture. 
La nécropole militaire de Vanves
forme singulière de ses pierres tombales que par le fait que 
dont 3 aviateurs.  

ci se trouve une tombe marquée d’une croix noire. Il s’agissait autrefois de la 
sépulture du célèbre aviateur russe Evgueni Roudneff. Elle est aujourd’hui occupée par un 

, expulsé d’URSS en 1972, mais qui, après la Perestroïka, publiait 
La Pravda, exprimant des critiques contre Boris 

L’an dernier, j’ai commencé à craindre pour la plaque commémorative dédiée à Roudne
elle encore besoin ? Absolument personne ne s’est manifesté, et nous avons 

relégué la question aux oubliettes. Finalement, l’ancienne plaque a été retrouvée et fixée au pied 

Prokofiev-Séverski à Courbevoie. Il n’est pas indiqué qui repose 
précisément dans cette sépulture.  

Vanves, près de Paris. Elle présente un intérêt particulier tant par la 
forme singulière de ses pierres tombales que par le fait que 15 militaires russes
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ci se trouve une tombe marquée d’une croix noire. Il s’agissait autrefois de la 
. Elle est aujourd’hui occupée par un 

, expulsé d’URSS en 1972, mais qui, après la Perestroïka, publiait 
Boris Eltsine.  

L’an dernier, j’ai commencé à craindre pour la plaque commémorative dédiée à Roudneff : la 
elle encore besoin ? Absolument personne ne s’est manifesté, et nous avons 

relégué la question aux oubliettes. Finalement, l’ancienne plaque a été retrouvée et fixée au pied 

 

à Courbevoie. Il n’est pas indiqué qui repose 

, près de Paris. Elle présente un intérêt particulier tant par la 
russes y soient enterrés, 
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Enfin, je souhaiterais vous présenter 
actuellement la possibilité de restaurer sa tombe. 
Né en 1895 à Saint-Pétersbourg, il acheva sa formation au Corps des Cadets. Durant la Première 
Guerre mondiale, il servit comme lieutenant dans le de cavalerie tchétchène de la «Division 
Sauvage», une unité militaire formée dans le Caucase. Il reçut cinq d
Saint-Stanislas sur le coud. Pour une raison inconnue 
que les spécialistes indiquent qu’il s’agissait possiblement d’une promotion 
Corps Expéditionnaire Russe en F
en 1917, il se forme comme pilote d’aviation maritime et est affecté à une unité militaire 
française au Maroc. Depuis ce poste, il demanda à rejoindre un groupe d’aviation français sous le 
commandement de Koltchak, mais se retrouva finalement dans l’aviation blanche en Crimée. De 
là, il revint en France et put réintégrer l’aviation française. Dans les années 1930, il sert en 
Indochine, où naquit sa fille Nadia. Pendant la Seconde Guerre mondiale, 
de De Gaulle, servant dans le groupe d'aviation de chasse «Artois»
en Provence. Il demanda à être transféré au régiment 
refusée en raison de son âge. Il est décédé e

 

  

Enfin, je souhaiterais vous présenter Pavel Vladimirovitch Nosovich
actuellement la possibilité de restaurer sa tombe.  

Pétersbourg, il acheva sa formation au Corps des Cadets. Durant la Première 
Guerre mondiale, il servit comme lieutenant dans le de cavalerie tchétchène de la «Division 
Sauvage», une unité militaire formée dans le Caucase. Il reçut cinq décorations, dont l’Ordre de 

Stanislas sur le coud. Pour une raison inconnue — peut-être en raison d’une blessure, bien 
que les spécialistes indiquent qu’il s’agissait possiblement d’une promotion 
Corps Expéditionnaire Russe en France, une unité d’infanterie. Après la dissolution du corps 
en 1917, il se forme comme pilote d’aviation maritime et est affecté à une unité militaire 
française au Maroc. Depuis ce poste, il demanda à rejoindre un groupe d’aviation français sous le 

dement de Koltchak, mais se retrouva finalement dans l’aviation blanche en Crimée. De 
là, il revint en France et put réintégrer l’aviation française. Dans les années 1930, il sert en 
Indochine, où naquit sa fille Nadia. Pendant la Seconde Guerre mondiale, 
de De Gaulle, servant dans le groupe d'aviation de chasse «Artois» et participa au débarquement 
en Provence. Il demanda à être transféré au régiment Normandie-Niémen
refusée en raison de son âge. Il est décédé en 1948. 
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Pavel Vladimirovitch Nosovich. Nous étudions 

Pétersbourg, il acheva sa formation au Corps des Cadets. Durant la Première 
Guerre mondiale, il servit comme lieutenant dans le de cavalerie tchétchène de la «Division 

écorations, dont l’Ordre de 
être en raison d’une blessure, bien 

que les spécialistes indiquent qu’il s’agissait possiblement d’une promotion — il fut transféré au 
, une unité d’infanterie. Après la dissolution du corps 

en 1917, il se forme comme pilote d’aviation maritime et est affecté à une unité militaire 
française au Maroc. Depuis ce poste, il demanda à rejoindre un groupe d’aviation français sous le 

dement de Koltchak, mais se retrouva finalement dans l’aviation blanche en Crimée. De 
là, il revint en France et put réintégrer l’aviation française. Dans les années 1930, il sert en 
Indochine, où naquit sa fille Nadia. Pendant la Seconde Guerre mondiale, il rejoignit les forces 

et participa au débarquement 
Niémen, mais sa demande fut 
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